

  [image: cover.jpg]




  

    captive






    - Envoûtement Livre II -


 




    Carrie Jones


 




    Traduit de l’anglais (États-Unis)


    par Évelyne Châtelain


 
 
 
 




    City


  




  

    à Doug Jones, Emily Ciciotte


    et William Rice - oui, toi, William -


    d’avoir tout fait pour m’aider à réussir.




    Vous êtes ma force.


 




    © City Editions 2009 pour la traduction française




    © 2009 by Carrie Jones




    Publié aux états-Unis sous le titre Need




    par Bloomsbury U.S.A. Children’s Books




    ISBN : 9782824600185




    Code Hachette : 50 8801 8




    Photo de couverture : © moodboard/Corbis




    Rayon : Jeunesse / poches




    Collection dirigée par Christian English et Frédéric Thibaud




    Catalogue et manuscrits : www.city-editions.com




    Conformément au Code de la propriété intellectuelle, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, et ce, par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation préalable de l’éditeur.




    Dépôt légal : troisième trimestre 2011




    Imprimé en France


  




  Sommaire




  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  A proopos des lutins


  Remerciements





  




  

    à propos des lutins




    Les rois des lutins laissent une traînée de poussière étincelante dans leur sillage ; on dit que c’est une partie de leur âme ! Je ne jurerais pas qu’ils aient une âme, mais je préfère rester optimiste.




    Certains êtres bizarroïdes aiment l’éducation physique.




    On s’imagine qu’ils passent leur temps à grogner et à transpirer dans des vêtements de sport de marque en hurlant des trucs comme : « Ça va cartonner grave sur le terrain, les mecs ! » Je ne suis pas comme ça. Pourtant, je vous jure que je suis une vraie dingue de sport !




    En partie à cause de Nick, évidemment. Mais, même pour Nick, cela ne m’amuse pas de me geler dans le gymnase glacial pour apprendre les règles du tennis de table.




    J’ai trop de soucis en tête !




    Le coach Walsh nous a rassemblés en demi-cercle autour de lui pour nous expliquer les règles complexes du service et nous faire son baratin sur la coordination œil-main.




    Je me colle à ma meilleure amie Issie pour avoir plus chaud. Je claque des dents. Le coach Walsh a presque terminé son laïus, et Nick n’a toujours pas pointé le bout de son nez.




    Je ne veux pas m’inquiéter. Je voudrais simplement m’assurer qu’il n’est pas en danger.




    Je me rapproche encore d’Issie, comme si elle pouvait me réconforter...




    Nick gît peut-être quelque part dans son sang… Il risque de… Je prends le minuscule bras d’Issie et murmure :




    — Mais où est-il passé ? 




    — Il est tout bêtement en retard.




    Elle se hisse sur la pointe des pieds et essaie de se montrer apaisante. Elle ne s’écarte pas. Le contact humain ne la rebute pas, Issie, elle est vraiment cool !




    — Il va bien. Dès que quelqu’un est en retard, il faut que tu imagines le pire ! Tu n’as pas le droit de nous croire morts !




    — Je ne le crois pas mort !




    Non, je le vois simplement se noyer dans son sang sur le sol de la forêt enneigée, avec une colonie de corbeaux qui virevoltent déjà autour de lui ! Une flèche de lutin dépasse de son torse magnifique.




    J’ai eu la même vision, la semaine dernière, avec Devyn, le jour où il avait oublié de venir.




    — Espèce de menteuse ! Ton nez s’allonge ! (Issie me donne un baiser amical sur la joue.) Mais c’est comme ça qu’on t’aime !




    — Je m’inquiète, c’est tout. Quand ce n’est pas moi qui suis dehors, je me sens perdue.




    Le coach Walsh a surpris nos messes basses.




    — Les filles, écoutez un peu. Et fini les bisous !




    Tout le monde se met à ricaner. Je relâche le bras d’Issie, qui a la chair de poule. J’ai le visage en feu, car je rougis comme une idiote.




    Nick trouve ça mignon, que je rougisse comme une idiote. Je me penche et vérifie le bracelet de cheville, une chaînette d’or que Nick m’a offerte.




    Un minuscule dauphin y est accroché, et un cœur aussi. Le dauphin me rappelle Charleston, car on en voit dans la baie, en face du quartier de Battery. Le cœur, lui, me rappelle l’amour…




    C’est bête, mais c’est la vérité. J’ai une peur bleue de le perdre et, pourtant, je ne peux même pas l’enlever. C’est dire à quel point j’y tiens !




    — Moi, je paierais pour des bisous ! crie un crétin.




    Je devrais savoir son nom, mais je ne connais pas encore tout le monde et je n’ai pas la mémoire des noms.




    Sur son fauteuil roulant, Devyn fusille du regard le type qui doit bien peser quarante kilos de plus que lui.




    Un éclair de malice se lit dans les yeux du coach Walsh qui nous tourne tout de suite le dos et commence à former les groupes. Issie, Devyn et moi, on reste collés l’un à l’autre au milieu du sol luisant. Je frotte le bout de ma chaussure de sport par terre et tire sur mon short.




    — Où est-il ?




    J’ai posé la question normalement, puisque le coach s’est éloigné.




    Le regard de Devyn reste calme. C’est le plus posé d’entre nous, le plus analytique, celui qui cède le moins à la panique, ce qui explique en partie pourquoi Issie est amoureuse de lui.




    — Il est simplement en patrouille, Zara. Il va arriver d’un instant à l’autre. Il a dû être retenu.




    — Il ne devrait pas patrouiller seul !




    — Tu ne peux pas lui demander un truc pareil !




    Devyn tend les bras au-dessus de sa tête, comme s’il déployait ses ailes.




    Même en fauteuil roulant, il occupe tout l’espace, on croirait qu’il va s’envoler.




    — C’est dans sa nature, il est obligé de sortir seul.




    — Je sais…




    Ces derniers temps, Devyn m’en a beaucoup appris sur sa propre nature et celle de Nick. Nick se transforme en loup. Les loups… les loups sont des prédateurs…, mais aussi des protecteurs. Ils dorment avec la meute et prennent soin de leurs petits : ils ne ressemblent pas aux hommes.




    Devyn cesse de s’étirer.




    — Ce n’est pas dans ses gènes.




    — Ouais, rien à voir avec le complexe du héros, dont vous souffrez tous, les gars, dit Issie.




    Elle se penche et se redresse, touche ses doigts de pied.




    Son t-shirt Bugs Bunny se soulève un peu dans le dos et laisse voir ses sous-vêtements orange vif.




    — Ce serait utile pour notre guide... Pour se battre contre des lutins, mieux vaut ne pas se prendre pour un héros !




    Devyn et moi, on a commencé à écrire un guide : Comment survivre à une attaque de lutins, car on pense que c’est important de pouvoir aider les gens, si on doit travailler à découvert, un jour.




    En fait, on le postera sûrement de manière anonyme sur Internet.




    Il y a quelques mois à peine, on ne savait même pas que les lutins existaient réellement. Et aujourd’hui, on passe notre temps à les capturer !




    — J’ajouterai un article, répond Devyn qui s’intéresse tout de suite à autre chose.




    On perçoit un mouvement près de la porte. Une bourrasque d’air glacial s’engouffre à l’intérieur. L’hiver dans le Maine, c’est pas la joie !




    Nick se rue à l’intérieur du gymnase, et mon cœur s’arrête d’un coup.




    Il est affreusement mignon en short et en t-shirt vert sombre. Les gens aussi beaux ont toujours l’air vulnérable, comme des êtres surnaturels.




    Mais Nick est bien réel, avec sa peau mate, ses cheveux noirs et ses yeux sombres. Bon, d’accord, les sourcils (comme le nez de Devyn) sont un peu épais, et, en faisant bien attention, on voit qu’il a la bouche un peu de travers.




    J’ai déjà embrassé cette bouche. J’ai senti le souffle de Nick dans mon oreille et je suis sûre et certaine qu’il est bien réel, même si c’est un loup-garou. Les muscles puissants de ses jambes se gonflent tandis qu’il s’approche un peu. Il agite sous le nez du coach un mot d’excuses pour son retard.




    — Désolé d’être en retard. J’ai un billet.




    — Pas de souci, mon grand, répond le coach.




    Lui et Nick se tapent dans les mains. Nick empoche le billet, un faux, à tous les coups ! Je sens déjà l’odeur de son déodorant, et Nick est encore loin.




    C’est à cause de ses phéromones, les odeurs qu’exhalent les mâles, pour attirer les femelles. Je parierais que mon nom est écrit sur les siennes ! Elles s’affûtent et se lancent à l’assaut !




    — T’as l’air toute chose, me dit Issie de sa voix chantonnante.




    Elle me donne un petit coup de coude dans les côtes, tout doucement.




    Elle se tourne vers Devyn qui sourit comme un benêt dans son fauteuil roulant et contemple la scène.




    — Dev, regarde Zara, elle fait ses yeux de merlan frit…




    Issie regarde avec des yeux de merlan frit, elle aussi.




    — Ouais. C’est l’âge bête ! Ça saute aux yeux, leurs hormones les travaillent.




    — Ce n’est pas une question d’hormones !




    Je le trucide du regard.




    Il ricane bêtement. La fille dont Dev était soi-disant amoureux quand il avait dix ans lui fait un signe. Issie se raidit et je suis sur le point de lui dire que Cassidy ne fait pas le poids, lorsque Nick s’approche.




    Il me passe le bras autour des épaules et m’attire contre lui.




    Instinctivement, je m’appuie sur son torse solide, je ne peux pas m’en empêcher.




    Ses phéromones me font tourner la tête : il sent bon les bois, l’air pur et la chaleur. Il m’embrasse sur le front.




    — Hé là ! hurle le coach qui se précipite vers nous. J’ai dit pas de bisous !




    Il a quatre raquettes de ping-pong dans les mains et un sac de balles.




    Les doigts de Nick s’enroulent quelques secondes autour des miens.




    — Vous quatre, aboie le coach, tennis de table ! La table du fond. Tu y arriveras, Devyn ?




    Devyn hoche la tête. Il y a un mois, il ne tenait même pas debout.




    Aujourd’hui, il fait quelques pas. Les médecins disent que cela tient du miracle. Nous, on connaît la vérité : comme Nick, Devyn n’est pas tout à fait humain. Il se transforme.




    Il peut prendre une forme animale, une forme d’aigle, et c’est la raison pour laquelle il guérit plus vite.




    Ce qui aurait paralysé un homme normal est une broutille pour lui !




    Pourtant, il a du mal à dissimuler son impatience. Parfois, ses lèvres tremblent, tant la frustration est forte. Issie me tend une raquette.




    — Avant, il grimpait au plafond au ping-pong.




    — Ah ! parce qu’on grimpe au plafond, en jouant au ping-pong, maintenant ?




    — Regarde, tu verras ! dit-elle d’un air entendu, et Nick distribue une autre raquette.




    — C’est l’oiseau qui est en lui, explique Nick. Une coordination œil-main extraordinaire.




    — Tu vantes mes louanges ? demande Dev.




    Il tient sa raquette comme s’il allait donner une poignée de main, exactement comme nous l’a indiqué le coach Walsh la semaine dernière.




    — Ouais, absolument, dit Issie avec des battements de cils de papillon.




    — Ce n’est pas une question de coordination œil-main. Le tout est de savoir où va la balle, où tu veux qu’elle aille, explique Devyn. C’est comme dans la vie : tout est question d’objectifs et d’intentions. Ce n’est pas la peine de se torturer les méninges, il faut anticiper et réagir.




    Issie est au bord de la pâmoison.




    — J’ai fait des recherches sur le rôle des lutins dans les mythes nordiques. C’est intéressant. Un peu confus, quand même.




    — Tu vas nous expliquer ? demande Nick qui sert.




    Dev renvoie la balle de volée.




    — Pas tout de suite. Zara, je pensais à écrire un chapitre à propos de la mythologie. Ça te botte ?




    — Ouais.




    Je retourne ma raquette dans ma main et chasse un mouton sur mon t-shirt U2 vintage.




    Nick frappe de nouveau la balle. Dev volleye encore.




    La petite balle orange fluorescent va et vient si vite que j’ai du mal à la voir.




    Je n’entends que le « toc-toc » du contact avec la table. Pareil pour Issie. Les garçons ne s’en aperçoivent même pas.




    — Alors, pourquoi tu étais en retard ?




    — J’étais en patrouille.




    D’un coup de poignet, il envoie la balle vers Nick. Devyn la retourne.




    — Ça, on le sait, Super Macho ! dit Issie qui se tient devant la table, basse sur ses jambes, comme si elle avait une chance de pouvoir toucher la balle. N’empêche que tu es en retard.




    Tout le monde le regarde. Nick détourne les yeux.




    — J’ai fait une petite rencontre, finit-il par dire, le front plissé.




    Devyn manque la balle. Elle s’échappe de la table et va rouler dans le coin.




    Issie court pour la rattraper, mais la balle rebondit, file sous les autres tables et continue à glisser sur le sol du gymnase.




    Je repousse une mèche de cheveux pour pouvoir l’observer : il est toujours là, sain et sauf. Il n’est pas mort.




    — Tu vas bien ? dis-je à Nick.




    Il croise mon regard et lève les bras pour que je puisse l’inspecter.




    — Bien sûr.




    Issie ramène la balle et la tend à Dev pour qu’il serve, bien que cela ne soit pas son tour, puisqu’il vient de rater la volée.




    — Cassidy t’a fait passer un mot, dit-elle.




    Toute trace de joie a disparu de sa voix.




    — Merci.




    Devyn l’empoche, redresse ses béquilles et se penche un peu en avant. Néanmoins, il fait un service parfait, en diagonale.




    La balle rebondit devant moi, mais je ne m’en rends pas compte avant que Nick la frappe à ma place.




    Elle repasse le filet. Issie croise les bras sur sa poitrine et fixe le plancher.




    Elle est terrifiée à l’idée que Dev puisse la délaisser au profit de Cassidy. Celle-ci est gentille et mignonne, mais elle n’est pas aussi fascinante qu’Issie.




    — De quoi parlez-vous ? demande-t-elle lorsqu’elle revient.




    — De mon retard. J’ai croisé un lutin. Je m’en suis occupé.




    Nick frappe un peu trop fort la balle qui s’envole et va heurter le mur opposé du gymnase, tout près de Cassidy.




    — Je crois qu’elle m’a échappé, dit Issie.




    — Tu as rencontré un lutin et tu ne nous as pas appelés ! dis-je, la voix étranglée de frustration.




    — Ça a été trop rapide, bébé, répond Nick d’une voix calme.




    — Ne m’appelle pas « bébé » ! dis-je en plaisantant à moitié, mais à moitié seulement. Tu connais les règles : tu dois prévenir quand tu es en retard. C’est la même chose pour tout le monde, il n’y a pas que toi qui comptes ! Nous sommes tous en danger ici.




    — Oh ! murmure Issie. Je ferais mieux d’aller chercher cette balle, sinon, je risque de raconter à tous les profs que vous employez le terme « bébé » dans un sens péjoratif parce que vous ne supportez pas le sentiment de puissance que nous donne la maternité et que vous êtes jaloux. Oups ! J’ai déjà commencé ! Je reviens.




    — Issie a un problème : éviter les problèmes à tout prix, dit Devyn, comme si on n’était pas déjà tous au courant.




    — Je n’avais besoin de personne, poursuit Nick.




    Il se tourne vers moi, m’adressant un regard tendre, même si sa voix reste grave.




    — Je n’avais pas le temps.




    — On a toujours le temps ! fais-je en insistant. Il faut deux secondes pour envoyer un texto.




    Issie revient avec la balle.




    — Alors, la querelle est finie ?




    J’acquiesce, mais ce n’est pas tout à fait vrai. Nick doit cesser de prendre des risques inutiles, et je dois le lui faire comprendre, mais ce n’est pas le moment.




    Pour l’heure, on est en cours de sport. D’un air sérieux, je donne un coup de hanche à Nick avant de reprendre une position correcte devant la table.




    — C’est moi qui ai gagné, cette fois ! dis-je.




    — Le problème est réglé, assure Devyn.




    Issie sourit.




    — Je sers.




    Elle rate son coup.




    — Bon, je te laisse servir…




    Devyn s’exécute. J’esquisse un geste pour frapper la balle, mais Nick me devance.




    — Désolé, murmure-t-il.




    Je roule les yeux devant son air ironique, et Devyn et Nick reprennent la partie.




    J’essaie de suivre la balle, mais je n’arrive pas à prévoir sa direction et encore moins à la diriger là où je le veux. Je ne peux pas m’empêcher d’en rajouter une couche.




    — Si tu t’obstines à jouer les héros, tu finiras mal…




    Nick s’arrête et me regarde.




    — Vous étiez en cours. Et moi, en travaux pratiques !




    — N’empêche, la procédure veut que chaque fois que tu en vois un, tu demandes des renforts, dit Issie. Pas pour se battre ou quoi que ce soit, mais parce que c’est la procédure.




    La « procédure », j’adore ce mot !




    C’est Dev qui nous l’a dégotté. Ce n’est pas le plus important.




    Le plus important, c’est qu’on ramasse tous les lutins qui rôdent dans le coin. On les enferme dans une grande maison qu’on a entourée d’une barricade de métal.




    Elle se trouve au milieu des bois, dissimulée par un charme, c’est-à-dire un sort qui empêche les gens de la voir.




    Ça ne m’amuse pas vraiment de piéger les lutins, mais je ne sais pas quoi faire d’autre, parce qu’ils sont dangereux. Avant qu’on les arrête, ils tuaient de jeunes garçons. C’est un besoin…, un réflexe ? En tout cas, on ne pouvait plus les contrôler parce que leur roi avait perdu le contrôle de la situation.




    La société des lutins est très hiérarchisée.




    Le roi et la plupart de ses serviteurs sont toujours enfermés, mais, de temps à autre, un lutin d’une autre région débarque chez nous.




    Nous ne savons pas pourquoi.




    Nous devons simplement les arrêter, eux aussi !


  




  

    à propos des lutins




    Les lutins ne ressemblent pas à la fée Clochette, même s’ils portent parfois des tutus. De toute façon, tout le monde en met !




    Au lieu de déjeuner à la cafétéria, Devyn et moi, on se contente d’un bagel pour se laisser le temps d’aller faire quelques recherches à la bibliothèque.




    Je fais un signe à la bibliothécaire dont je ne parviens pas à retenir le nom, ce qui n’est pas sympa, car elle est plutôt cool.




    On installe nos ordinateurs sur une table de bois poli, presque jaune, tant il est clair. En plongeant sous la table pour brancher son portable, Devyn se cogne la tête.




    — Aïe ! s’écrie-t-il en laissant échapper le cordon d’alimentation.




    — Laisse-moi faire !




    Des étincelles d’électricité se propagent un peu partout.




    — Merci, dit Devyn.




    — Y a pas de lézard.




    La bibliothèque n’est pas vraiment comble. Personne ne chuchote ; on peut, mais on n’a pas le droit de crier. Un groupe de filles ricane devant un écran d’ordinateur. On entend un clic, je crois qu’elles prennent des photos. Deux autres types tapent sur leur clavier comme des mabouls, mais je ne sais pas s’ils travaillent ou s’ils jouent. Nous sommes venus pour notre guide sur les lutins, qui n’est pas facile à écrire. Tout ce que l’on trouve sur le Net concerne la fée Clochette et un vieux groupe de rock de Boston, appelé Pixies[1].




    — Pourquoi est-ce que je ne tombe que sur des sites de chatons et de chanteurs de rock ?




    — Un peu de patience ! répond Dev.




    J’essaie un autre site que j’étudie.




    — Bon, ma patience m’a conduite sur le site d’une femme qui prépare un doctorat, veut se retirer en Écosse et adore les images de bandes dessinées de femmes en minijupes !




    — Fais-moi voir. C’en est peut-être une !




    — Ça m’étonnerait…




    — Sait-on jamais !




    Il sort la tête de son propre écran et déballe un bagel.




    Au cours du mois dernier, on a épluché une bonne vingtaine de blogs qui parlent de lutins. Mais, en fait, il ne s’agit jamais de vrais lutins. La plupart sont des blogs de lecteurs de fantasy ; c’est cool, mais ce n’est pas ce qui nous intéresse.




    — J’en ai assez ! J’ai envie d’agir, d’être plus créative !




    — La recherche, c’est créatif !




    Je renifle d’un air méprisant, je n’y peux rien.




    — Patrouiller aussi !




    Mon téléphone vibre. Je souris. Ça non plus, je n’y peux rien !




    — C’est Nick ? Ça fait combien de temps que tu ne l’as pas vu ? Cinq minutes ?




    — Cinq minutes, dis-je en pressant une touche pour retirer le message. C’est très long.




    Devyn roule les yeux.




    — Qu’est-ce qu’il te dit ? « Je t’aime, bébé » ?




    — La ferme ! Il me dit : « Rejoins-moi au rayon poésie. »




    Je bondis de ma chaise en le cherchant du regard.




    — Il est là.




    Devyn se met à rire.




    — Tu me laisses tomber, alors ?




    — Ouais, dis-je en essayant de me souvenir de l’endroit où se trouve le rayon poésie. De toute façon, tu es plus doué que moi pour les recherches.




    — C’est faux !




    Je me dirige vers le mur du fond, mais je reviens sur mes pas et me penche sur la table pour murmurer :




    — Essaie de faire une recherche sur « invasion de lutins ». Ils sont trop nombreux en ce moment, c’est louche.




    — Bonne idée !




    Je contourne en vitesse le comptoir où la bibliothécaire discute de l’origine d’une citation ou de je ne sais quoi et je longe le rayon « romans Ca-Cz ». Ensuite, je tourne à droite.




    Ici, tous les rayonnages montent au plafond. Parfois, il faut grimper sur un escabeau.




    C’est une drôle de bibliothèque pour un lycée, mais je crois, je dis bien je crois, que la poésie se trouve tout au fond, à gauche.




    Mon téléphone vibre encore. « Alors, tu viens ? » Je tape : « Minute, papillon ! »




    La bibliothèque sent les vieux livres et le papier neuf, le café et les sandwichs. Les rayons qui filtrent à travers les fenêtres espacées régulièrement diffusent une lumière dorée qui semble entourer les objets d’un halo de bonheur.




    Je contourne le rayonnage.




    Appuyé contre un grand radiateur gris, Nick me sourit. Son gros pull noir frotte contre le mur. Pendant un instant, j’ai envie d’être ce mur. Bon, d’accord, pas plus d’une seconde !




    — Salut.




    — Salut. Je croyais que tu voulais sauter le repas pour partir en patrouille avec Issie.




    — J’ai menti.




    Il s’accroupit et ramasse un petit sac à dos noir que je ne reconnais pas. Il en sort une serviette de plage et l’étale sur le sol.




    — Je vais t’aider.




    Je prends le coin d’une serviette bleu vif, avec un dessin de vagues. Nos doigts se frôlent. Cela nous fait un choc, mais nous ne reculons pas.




    — Électricité statique, murmure-t-il.




    Ses lèvres bougent lentement quand il me parle, lentement, comme s’il m’embrassait. Sa bouche forme une longue ligne de bonheur.




    Je me penche vers lui alors qu’il brandit le doigt en l’air.




    — Un instant. Assieds-toi sur la serviette, bébé.




    — Chefaillon !




    Je m’assieds quand même.




    — Tu es aussi autoritaire que moi.




    — C’est vrai.




    Il rit et sort un gros sac rempli d’objets ronds et sombres. Des cookies !




    — Ce sont des cookies au…




    — … chocolat et beurre de cacahuète...




    Je ne cesse de regarder ses lèvres, mais j’ouvre le sac.




    — Je les adore ! Ma mère m’en faisait toujours !




    — Je sais.




    — Comment le sais-tu ?




    — Tu me l’as déjà dit !




    Il s’assied à côté de moi et, avant que je ne m’emballe trop vite, il prend un cookie et le met devant ma bouche pour me taquiner.




    — Tu en veux ?




    J’ouvre les lèvres. Il glisse le cookie, je mords dedans. Le biscuit fond dans ma bouche.




    — Oh ! C’est trop bon !




    Il rit et se penche en arrière.




    — Tu sais qu’on n’a pas le droit de manger ici ?




    — Oui, nous sommes des vilains !




    — Absolument.




    Il mord dans mon cookie.




    — Tu sais, le bal de la promo approche à grands pas...




    — Le bal d’hiver. J’ai vu les affiches partout.




    — Tu veux y aller ?




    Je réfléchis un instant :




    — Il faudra s’habiller ?




    Il acquiesce. J’avance un peu, les mains à plat sur la serviette, rapprochant mon visage du sien. Dans ma poitrine, quelque chose se met à chauffer, une agréable brûlure, près du cœur.




    — Il y aura des slows ?




    — Hum, hum.




    Sa lèvre supérieure se tourne un bref instant vers l’intérieur de sa bouche et se remet en place aussitôt.




    J’étire ma colonne vertébrale, si bien que mes lèvres effleurent presque les siennes.




    — Tu me serreras contre toi, et on dansera collés l’un contre l’autre, tu mettras la main derrière ma tête et tu me passeras les doigts dans les cheveux…




    Il ne dit rien. Il baisse la tête, passe les doigts dans mes cheveux, et ses lèvres effleurent les miennes dans un baiser prolongé. Ses lèvres sont douces et fermes, son souffle se mêle au mien.
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